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Introduction


« Je me rendrai au mois d’octobre prochain comme pèlerin dans la ville de saint François, en invitant à s’unir à ce chemin nos frères chrétiens des diverses confessions, les autorités des traditions religieuses du monde, et de manière idéale, tous les hommes de bonne volonté, dans le but de rappeler ce geste historique voulu par mon prédécesseur et de renouveler solennellement l’engagement des croyants de chaque religion à vivre leur foi religieuse comme service pour la cause de la paix. » C’est par ces paroles que, le 1er janvier 2011, Benoît XVI annonça son pèlerinage à Assise à l’occasion du vingt-cinquième anniversaire de la Journée mondiale de prière pour la paix, initiée par Jean Paul II. Cette annonce suscita un grand intérêt, montrant ainsi qu’elle était attendue. Le pape souhaitait confirmer la valeur de cette journée et, en même temps, « renouveler solennellement » l’engagement des fidèles des différentes traditions religieuses à vivre leur propre foi dans la perspective de l’action pour la paix entre les peuples. Du reste – continua le pape –, la recherche de Dieu et l’engagement en faveur de la paix sont associés : « Celui qui est en chemin vers Dieu ne peut pas ne pas transmettre la paix, celui qui bâtit la paix ne peut pas ne pas s’approcher de Dieu1. »


Un communiqué du Saint-Siège précisa :




« La Journée aura comme thème : “Pèlerins de la vérité, pèlerins de la paix.” Chaque être humain est, au fond, un pèlerin en quête de la vérité et du bien. C’est pourquoi l’homme religieux reste toujours en chemin vers Dieu : de là naît la possibilité, ou mieux, la nécessité de parler et de dialoguer avec tous, croyants ou non-croyants, sans renoncer à sa propre identité ou céder à des formes de syncrétisme ; dans la mesure où le pèlerinage de la vérité est vécu de façon authentique, il ouvre au dialogue avec l’autre, sans exclure personne et il engage chacun à être constructeur de fraternité et paix. Ce sont ces éléments que le Saint-Père désire mettre au centre de la réflexion2. »





Ces thèmes étaient déjà là lors de la Rencontre d’Assise en 1986 et demeurèrent présents pendant toute la durée du pontificat de Jean Paul II, comme il l’affirma lors de sa rencontre avec les responsables des religions, place Saint-Pierre, à la veille du Grand Jubilé :




« Tout au long des années de mon pontificat, et en particulier au cours de mes visites pastorales dans les diverses parties du monde, j’ai eu la grande joie de rencontrer d’innombrables autres chrétiens et membres d’autres religions. […] J’ai toujours considéré que les chefs religieux jouaient un rôle vital pour alimenter l’espérance de justice et de paix sans laquelle il n’y a pas d’avenir digne de l’humanité. […] La religion et la paix vont de pair : faire la guerre au nom de la religion est une contradiction flagrante3. »





Benoît XVI exprima de nouveau cette conviction devant les leaders religieux réunis à Naples en 2007, lors de la Rencontre de prière pour la paix organisée par la Communauté de Sant’Egidio :




« L’esprit d’Assise s’oppose à l’esprit de violence, à l’utilisation abusive de la religion comme prétexte à la violence. Dans un monde déchiré par les conflits, où la violence est parfois justifiée au nom de Dieu, il est important de rappeler que les religions ne peuvent jamais devenir des vecteurs de haine ; jamais, en invoquant le nom de Dieu, on ne peut arriver à justifier le mal et la violence. Les religions peuvent et doivent au contraire offrir de précieuses ressources pour construire une humanité pacifique, parce qu’elles parlent de paix au cœur de l’homme4. »





Vingt-cinq ans se sont écoulés depuis l’événement d’Assise de 1986. Jean Paul II le relia de manière directe à Vatican II et, en particulier, à la déclaration Nostra Aetate, bien que les textes conciliaires n’aient pas présenté d’indications concrètes qui permettent d’imaginer ce qui eut lieu à Assise. Mais, sans le Concile, ce qui se passa dans la ville de saint François n’était certainement pas imaginable. Le « rêve » de Dieu pour le monde, présent dès la création, était inscrit dans les pages conciliaires : l’unité de la famille humaine. L’Église en est l’instrument. Son lien avec les autres religions et avec tous les peuples est inscrit dans les profondeurs de cette unité, caché au sein de l’histoire de la famille humaine ; il doit cependant se manifester jusqu’à sa réalisation complète. Jean Paul II – qui vécut l’intégralité du Concile – fit émerger, à travers l’événement d’Assise, ce « rêve » de Dieu contenu dans les textes conciliaires. Jean Paul II continuait ainsi de faire un lien entre Assise, le Concile et la vision de l’avenir de l’histoire humaine. Il décrivit cela très bien lors de son discours adressé aux cardinaux de la Curie, quelques semaines après l’événement d’Assise, à travers l’image de l’Église tenant tout le monde par la main :




« En présentant l’Église catholique, qui tient par la main ses frères chrétiens, et ceux-ci tous ensemble, qui donnent la main aux frères des autres religions, la Journée d’Assise a été comme une expression visible des affirmations du concile Vatican II. Avec elle et par elle, nous avons réussi, grâce à Dieu, à mettre en pratique, sans aucune ombre de confusion ni de syncrétisme, cette conviction qui est la nôtre, inculquée par le Concile, sur l’unité de principe et de fin de la famille humaine et sur le sens et la valeur des religions non chrétiennes5. »





L’impact de cette journée montra la force spirituelle qui allait en jaillir. En effet, les rencontres entre leaders religieux apparurent sous un angle nouveau. Elles étaient différentes des rencontres analogues précédemment réalisées et caractérisées par une dimension de nature plus politique et culturelle. À Assise, la paix apparut dans sa dimension religieuse, transcendante, inscrite dans le « rêve » de l’unité de la famille humaine. Un chercheur comme Julien Ries, parlant – quelques années après – de la journée d’Assise, la décrivit comme un « grand événement spirituel », théâtre d’un « dialogue non pas interreligieux, mais intrareligieux et totalement orienté vers Dieu6 ». De nombreuses initiatives s’inspirèrent de cette journée et de l’« esprit d’Assise », au point de pouvoir parler d’un autre « mouvement interreligieux en faveur de la paix7 ». En vérité, Jean Paul II lui-même souhaitait que ce qui avait eu lieu dans cette ville d’Ombrie ne s’arrêtât pas : « Continuons – dit-il sur la place d’Assise à la fin de cette journée – à répandre le message de paix. Continuons à vivre l’esprit d’Assise. » Et en effet, Assise ne resta pas un geste extraordinairement beau, mais isolé. Depuis lors, de nombreuses énergies de paix furent libérées dans la continuation de l’« esprit d’Assise8 ».


Les Journées de prière pour la paix organisées par la Communauté de Sant’Egidio sont parmi les initiatives qui recueillirent l’héritage d’Assise de la manière la plus significative. Des hommes et des femmes, appartenant à des religions différentes, sont ainsi partis en pèlerinage. Chaque année, ils se réunissent pour poursuivre le chemin de paix selon l’« esprit d’Assise ». Jean Paul II suivit constamment ce pèlerinage, envoyant chaque année un message et manifestant sa satisfaction, comme il le fit, par exemple, lors du dixième anniversaire de la Journée d’Assise, adressant ces paroles à la Communauté de Sant’Egidio :




« Vous vous souvenez parfaitement de ce que j’ai dit à Assise, en octobre 1986, au sujet de la paix et de son besoin d’acteurs illuminés et généreux. Je vous suis reconnaissant d’avoir fait l’effort de recueillir le message de cette Rencontre, dont nous célébrons cette année le dixième anniversaire, et d’avoir cherché à en reprendre l’“esprit” à travers les initiatives organisées par votre Communauté9. »





Ces pages entendent offrir une réflexion aussi bien sur la valeur de cette première journée de prière pour la paix à Assise que sur ce qui en est issu, prêtant une attention particulière aux Rencontres réalisées à l’initiative de la Communauté de Sant’Egidio. Un premier examen de l’important matériel archivistique de ces Rencontres permet de faire émerger une petite, toutefois riche et variée, histoire de l’« esprit d’Assise », que les croyants des différentes religions ont tissée avec la prière, le dialogue, l’amitié et en œuvrant pour la paix avec sagesse et ténacité. Ces Journées n’ont absolument pas donné lieu à un irénisme facile et encore moins à la recherche d’un illusoire dénominateur commun religieux. Le dialogue véritable et sincère – l’expérience est désormais bien solide – écarte tout nivellement. Il suppose au contraire l’art patient de l’écoute, de la compréhension, de la reconnaissance du profil humain et spirituel de l’autre. Ainsi, l’art du dialogue appartient à la maturité de la foi et de la raison, aussi bien des croyants que des non-croyants, aussi bien des individus que des groupes et des peuples.


Les pèlerins de ces Journées de prière pour la paix organisées par la Communauté de Sant’Egidio ont traversé ces vingt-cinq dernières années d’histoire dans la lignée du mouvement de l’« esprit d’Assise », c’est-à-dire en adressant leur prière à Dieu et remplissant leurs yeux de rêves de paix. Ainsi, parler de l’« esprit d’Assise » signifie aller bien au-delà du simple geste. Il n’est certainement pas possible d’enfermer l’« esprit d’Assise » dans un « rite » ou dans un lieu, fût-il la ville d’Ombrie. L’« esprit d’Assise » est plutôt une manière de vivre qui exige un engagement personnel dans la prière, dans la recherche sincère de la vérité et dans la passion pour la paix. C’est un horizon spirituel qui intègre le développement d’un tissu d’amitié fidèle, continu, attentif, respectueux et personnel. C’est une manière de vivre avec espoir dans le monde des religions et dans le monde des hommes de bonne volonté qui recherchent la vérité et la paix. Grâce à cet « esprit », les croyants et les hommes de bonne volonté, les uns à côté des autres, peuvent aider la paix à s’enraciner et la cohabitation entre les peuples à s’établir. Nous souhaitons que ces pages aident le lecteur à comprendre la force de la Journée de prière pour la paix d’octobre 1986 à Assise et l’urgence de voir l’« esprit » qui en est issu continuer d’inspirer les hommes alors que ce nouveau siècle fait ses premiers pas. Aujourd’hui, peut-être encore plus qu’hier, les croyants doivent invoquer la paix et s’unir aux hommes de bonne volonté pour mettre en place un avenir de paix entre les peuples.
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5. Ibid., 22 décembre 1986.
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7. Ibid.


8. L’ambassadeur italien près le Saint-Siège, Andrea Cagiati, dans un rapport adressé au ministère des Affaires étrangères du gouvernement italien au sujet de la signification de la Journée d’Assise, fit référence à une discussion de janvier 1987 avec Mgr Mejia, l’un des organisateurs de l’événement. Ce dernier l’informa de l’intention du Saint-Siège d’étudier la manière de donner une suite à Assise 1986. Une enquête avait été menée auprès des évêques – affirma le prélat – au sujet des initiatives mises en place dans les différents diocèses en rapport avec la Journée d’Assise. Il s’agissait de recueillir des idées et des propositions sur la manière de poursuivre, aussi bien au niveau local qu’au niveau du Saint-Siège, ce qui avait été commencé dans la ville d’Ombrie. Le texte du rapport est cité in A. SCORNAJENGHI, L’Italia di Giovanni Paolo II, Edizioni San Paolo, Cinisello Balsamo, 2012, p. 184.
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Chapitre 1


De Vatican II à la Rencontre d’Assise


La déclaration conciliaire Nostra Aetate et le dialogue avec les religions


La Rencontre d’Assise 1986 plongea ses racines directement dans le concile Vatican II et, en particulier, dans la déclaration Nostra Aetate. Jean Paul II le dit clairement lors de son allocution aux cardinaux de la curie romaine le 22 décembre 1986, moins de deux mois après Assise :




« L’événement d’Assise peut ainsi être considéré comme une illustration visible, une leçon de choses, une catéchèse intelligible à tous de ce que présuppose et signifie l’engagement œcuménique et l’engagement pour le dialogue interreligieux recommandé et promu par le concile Vatican II10. »





L’événement d’Assise était inséré au sein de la perspective théologique et historique de l’unité de la famille humaine. À travers ce geste – pourrait-on dire –, Jean Paul II recueillit formellement, avec fidélité et créativité, ce que le Concile avait affirmé11.


Les perspectives mises en lumière à Assise se retrouvent à plusieurs reprises dans les textes conciliaires, à commencer par la constitution Lumen gentium où il est affirmé que « ceux qui n’ont pas encore reçu l’Évangile, sous des formes diverses, eux aussi sont ordonnés au Peuple de Dieu » et où sont cités dans l’ordre : les Juifs « peuple très aimé du point de vue de l’élection, à cause des Pères » ; puis les « musulmans qui, professant avoir la foi d’Abraham, adorent avec nous le Dieu unique, miséricordieux, futur juge des hommes au dernier jour », et pour finir tous les « autres, qui cherchent encore dans les ombres et sous des images un Dieu qu’ils ignorent […] et s’efforcent, sous l’influence de sa grâce, d’agir de façon à accomplir sa volonté telle que leur conscience la leur révèle et la leur dicte12 » (n. 16). La déclaration Nostra Aetate, qui reprend cette vision théologique, reste toutefois le texte qui dessine le plus clairement la nouvelle attitude de l’Église envers les religions non chrétiennes. Et, bien que ce soit le document le plus court du Concile, il est parmi ceux qui eurent le retentissement le plus important, grâce à sa large perspective13.


En fait, le thème abordé dans la déclaration ne faisait même pas partie des projets de débats de préparation au Concile. Il est vrai qu’au cours du XXe siècle de nombreux liens avaient été tissés entre l’Église et les autres religions14, et une nouvelle conscience au sujet des fidèles des autres religions avait vu le jour au sein de l’Église. Pietro Rossano, qui joua un rôle important dans le domaine du dialogue interreligieux dans les années de l’après-Concile, montra, avec une vision synthétique, comment on était passé de la simple tolérance des débuts du XXe siècle, dictée par des motifs de bien commun et de paix sociale, au dialogue respectueux, à l’estime théologique et à la coopération dans le but de promouvoir la paix, la liberté et l’horizon spirituel des hommes15. Dans les projets de préparation du Concile ne se trouvait qu’une rapide allusion à un éventuel « décret sur les Juifs », demandé par Jean XXIII à la Commission préparatoire et confié au cardinal Agostino Bea. Le pape avait déclaré à ce sujet :




« Chaque fois que l’Église est invitée à scruter son mystère, elle ne peut le faire sans rencontrer les Juifs. Il est donc important, alors que l’Église est sur le point d’entrer en concile et de porter sur elle-même un regard rénové, qu’elle regarde également du côté des Juifs. »





Le pape Roncalli, pourtant chargé de la question juive à plusieurs reprises, resta malgré tout particulièrement marqué par sa rencontre en 1960 avec l’historien juif français Jules Isaac. Ce dernier demanda au pape que le futur Concile révise la catéchèse catholique au sujet du judaïsme et abandonne les accents de mépris qu’elle contenait. Jean XXIII accueillit cette proposition et confia au cardinal Bea la rédaction d’un texte sur les rapports entre l’Église et le judaïsme. Cette proposition fut cependant bloquée par l’obstructionnisme du Saint-Office et de la secrétairerie d’État16. La tentative pontificale d’inscrire le judaïsme dans l’agenda de l’assemblée ayant échoué, l’importance du rapport entre christianisme, judaïsme et religions fut malgré tout identifiée par le Concile, à plusieurs reprises, comme un point central.


En vérité, cette problématique demeura présente dans la pensée de Jean XXIII. En effet, dès la version autographe de la première ébauche du discours d’ouverture du Concile, le pape Roncalli avait mis en avant une proposition de lecture personnelle : pour lutter contre l’antagonisme entre les religions et l’approche triomphaliste plaçant le pape au centre d’un « front croyant », et pour l’œcuménisme, il suggérait un dynamisme de l’unité. Il évoquait le « grand mystère de l’unité » invoqué par Jésus et offert aux croyants à travers un triple rayonnement : unité très forte et édifiante des catholiques entre eux ; unité des chrétiens appartenant aux différentes confessions des fidèles du Christ, orthodoxes, protestants aux nombreuses dénominations, etc. ; unité des personnes appartenant aux différentes familles religieuses non chrétiennes et représentant la part la plus importante parmi les hommes, sauvés eux aussi par le sang du Christ, mais ne participant pas encore à la grâce et à l’Église de Jésus, sauveur de tous. Ce dynamisme de l’unité – soutenait le pape Roncalli dans son texte – concernait tout d’abord les catholiques : cependant, justement parce qu’il ne constituait pas une catégorie ecclésiastique, mais le mystère lui-même, il les transcendait et les incitait à suivre le chemin de l’œcuménisme et, pour la même raison, il engageait tous les chrétiens à accueillir l’unité du genre humain, centre et clé de l’expérience chrétienne17.


Cette idée – affirma l’historien Alberto Melloni – fut plus incomprise que non entendue18 : le lien entre christianisme et religions n’appartenait effectivement pas à ces thématiques – par exemple la réforme liturgique ou l’œcuménisme – qui avaient derrière elles un mouvement historique pour les élaborer, les fonder, les orienter. L’absence de recherche structurée rendit les approches plus lentes et incertaines. Cependant, dès le début du concile Vatican II, certains théologiens, parmi lesquels Joseph Ratzinger, regrettèrent l’absence d’une déclaration de l’assemblée sur les religions au sein de la rénovation ecclésiologique et en soulignèrent la nécessité19.


Le projet du pape Roncalli de rédiger un décret sur le peuple juif aboutit cependant, à travers une série d’événements et de discussions parfois dramatiques, à la déclaration Nostra Aetate, approuvée le 15 octobre 1965 et promulguée par Paul VI le 28 novembre de la même année20. Dès le début, lorsque se répandit la nouvelle de la préparation d’un texte sur les Juifs, il y eut des réactions dans le monde musulman. Le 19 novembre 1963, le cardinal Bea présenta à l’assemblée générale du Concile un texte de quarante-deux lignes sur les Juifs, envisagé comme chapitre dans le document sur l’œcuménisme. Une opposition tenace vit le jour immédiatement, dirigée par les patriarches des Églises catholiques d’Orient qui craignaient des réactions hostiles de la part des populations arabo-musulmanes, enflammées par la « question palestinienne » et la naissance de l’État d’Israël. On craignait surtout une mauvaise interprétation politique de la déclaration. Le cardinal Bea insista sur le caractère strictement religieux du texte : il s’agissait d’une question interne à l’Église et personne n’avait le droit de l’instrumentaliser de manière politique. Ainsi, pour confirmer le caractère religieux du document, il fut envisagé de l’élargir en y annexant une déclaration analogue au sujet des musulmans avec lesquels l’Église établit une parenté à travers la foi monothéiste en le Dieu d’Abraham.


C’est sous cette forme que le projet sur les Juifs fut présenté aux pères conciliaires le 28 septembre 1964. Mais le lendemain, le cardinal Tappouni, s’exprimant aussi au nom d’autres patriarches d’Orient, déclara :




« En vertu d’un devoir pastoral précis, il faut attirer avec respect, mais avec insistance, l’attention des Pères conciliaires sur l’inopportunité de la déclaration et les prier de la reléguer parmi les actes du Concile. »





Mais d’autres au contraire, parmi lesquelles de nombreuses Églises chrétiennes en Asie et en Afrique, faisaient remarquer l’opportunité d’élargir également cet horizon aux autres religions et de s’abstenir dès lors de l’« injurieuse accusation de paganisme ». Ainsi, le 20 novembre 1964, le texte adopta sa forme actuelle, cessant d’être un chapitre ou un appendice au décret sur l’œcuménisme pour devenir une déclaration à part entière, avec un préambule, un regard sur l’expérience religieuse, un paragraphe de quarante-trois lignes sur les grandes religions du monde (hindouisme, bouddhisme et les autres), une prise de position amicale envers les musulmans (vingt-deux lignes), un paragraphe plus long (soixante-huit lignes) au sujet des Juifs et une conclusion sur la fraternité entre les hommes et contre toute discrimination sociale.
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